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A C T U A L I T É S
Eh bien, puisqu’il m’est fréquemment arrivé de consa­

crer cette place aux films qui honorent le cinéma en géné­
ral, et la production française en particulier, il faut que je 
vous parle de Drôle de Drame.

Parce que moi, je considère cela un peu comme un évè­
nement, et parce que je pense, en dehors de toute considé­
ration d’ordre commercial, que cette demi-réussite est, pour 
l’avenir du cinéma français, autrement intéressante et 
réconfortante, à elle seule, que les meilleurs films sortis 
cette année des studios de chez nous.

Cela prouve d’abord qu’il y a encore des gens courageux 
parmi les producteurs. Saluons bien bas Corniglion 
Mobilier qui a prouvé qu’il savait, en toute circonstance 
agir en homme de sport !

Ensuite, cela nous rappelle à point nommé que notre ciné­
ma ne tire pas ses seuls éléments d’intérêt de la barbe de Vic­
tor Francen, de l’organe de Tino Rossi, ou du charme un peu 
usagé de M. Jules Berry. Enfin, et surtout parce que si la 
France, jugée à travers son cinéma, semble être surtout le

Katharine H E P B U R N  el Herberl M A R S H A L L  
dans une scène de La Rebelle —— (R. K. O. Radio)

pays de Ponson du Terrail, de Paul Deroulède, de Louis 
Verneuil, de Clément Vautel et de tous les romanciers à dix- 
neuf sous, Drôle de Drame nous rappelle qu’elle est aussi 
le pays d’Al'phonse Allais.

Car le peuple qui se proclame le plus spirituel de la terre, 
semble, au nom de ce bon sens qui tient lieu d’intelligence 
à tant de personnes, condamner au cinéma plus que partout 
ailleurs, la poésie, le rêve, et cette douce folie qui devien­
nent de plus en plus l’apanage des races anglo-saxonnes.

Certes, en parlant des Anglo-Saxons, et en pensant immé­
diatement à ce qu’eussent pu faire les Américains d ’un sujet 
de cet ordre, nous touchons au point faible de Drôle de 
Drame.

En possession d’un scénario semblable (Celui-ci, que nous 
n’entreprendrons pas de raconter, est l’œuvre d’un anglais: 
J. Storer Clouston) les Américains — c’est là la force de 
leur organisation et la conséquence de leur sens de la 
chose cinématographique — l’eussent truffé, de gags, et 
eussent imposé un rythme accéléré à son développement. 
Avec eux, il ne nous eût pas été possible de souffler lon­
guement entre chaque éclat de rire, chaque situation eût 
été exploitée à fond, en un mot il ne nous eût pas été don­
né le temps, entre chaque scène, d’analyser les causes de 
notre joie.

Drôle de drame, dans son découpage comme dans le jeu 
de ses acteurs souffre d’un rythme trop lent.

Mais il témoigne, de la part de ceux qui l’ont réalisé et 
interprété, d’une grande intelligence, de beaucoup de gofit, 
et d’un magnifique équilibre dans la folie.

Du reste, l’équipe qui a été réunie en cette occasion, 
prouve par son homogénéité comme par les qualités pro­
pres de chacun des éléments qui la constituent, les éton­
nantes possiblité* de création et d’exécution du cinéma 
français.

D’abord Jacques Prévert, auteur des dialogues et, à 
notre avis notre meilleur spécialiste du genre avec Henri 
Jeanson. Nous lui devons des répliques de cet ordre, mises 
dans la bouche de Louis Jouvet, évêque de Bedford, con­
templant la photo, à lui dédicacée, d’une danseuse quel­
que peu retroussée : Un homme d ’église n ’est jamais seul, 
les malheurs du pauvre monde sont toujours avec lui ! Ou 
dans celle de Françoise Rosay : Une femme qui perd son 
mari doit pleurer. Ça se fa it! Ou quelque chose d’appro­
chant.

Puis Marcel Carné, qui après Jenny nous prouve, non
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seulement qu’il est un de nos meilleurs réalisateurs, mais 
encore un homme qui ne se laisse pas imposer n’importe 
quoi, et qui ne fuit pas la difficulté. Ne s’attaque-t-il pas 
en ce moment au Quai des Brumes, de Pierre Mac Orlan?

Quant aux interprètes, à part ce défaut de lenteur (pie je 
regrettais, et qui ne leur incombe pas entièrement, ils sont 
tous excellents, ceux que nous ne connaissions pas, ceux 
qui sont toujours bons, et ceux qui sont régulièrement 
médiocres, ou mauvais.

Dans le premier cas se trouve Nadine Vogel, qui est bien 
la plus étonnante découverte que le cinéma français ait 
faite depuis longtemps. Sa principale qualité est de ne 
s’apparenter en rien aux types standard de la vedette 
française ou américaine. C’est une femme jeune, très jeune 
sans doute, mais elle n’a rien d’une petite tille. Sa beauté 
est calme, reposante, mais infiniment spirituelle. Elle a des 
yeux admirables, dont j ’aimerais savoir la couleur, et — 
oh ! miracle — elle porte ses sourcils naturels. Il y a fort 
longtemps que l’on n ’avait vu ça ! Ellle arbore avec une 
grâce infinie des toilettes désuètes qui vous feraient regret­
ter l’avant-guerïe, et je ne sais rien de plus charmant que 
cette scène, où elle et Jean Pierre Aumont dorment côte à 
côte,-la main dans la main, elle dans son lit, lui sur la 
descente !

Car il y a dans ce film quelqu’un d’autre, tout à fait 
charmant, et cela contre sur habitude: C’est Jean Pierre 
Aumont, qui enlève son rôle de laitier amoureux avec une 
jeunesse et une aimable fantaisie, qu’il ne nous avait dis­
pensées jusqu’ici, que très mal à propos.

Françoise Rôsay, elle, est admirable, ce qui ne la chan­
ge guère. Sa pratique du cinéma Américain l’a bien servie 
en l’occurance.

Michel Simon était dans une forme extraordinaire et

Louis Jouvet a dû se souvenir de La Kermesse Héroïque 
en interprétant son irrésistible évêque de Bedford.

Jean Louis Barrault que l’on ne s’attendait pas à trou­
ver en semblable aventure, joue dans un rythme un peu 
lent le personnage de l’homme qui tue les bouchers par 
amour des animaux (Entre parenthèses, je vais vous con­
fier (pie toute ma sympathie va à ce personnage, dont j ’ap­
prouve pleinement le raisonnement).

Il y a enfin Alcover, qui s’arrange pour être excellent 
dans le rôle du policier, Henri Guisol dans celui du jour­
naliste endormi, Jeanne Lion, Genin, etc.... qui semblent 
tous avoir compris et interprété dans la joie le rôle, grand 
ou petit, (pii leur était confié.

Enfin, il n ’est pas inutile de souligner, puisqu’un film 
est toujours destiné à être exploité, que le service de publi­
cité de la maison éditrice avait su présenter ce film d’une 
manière habile et bien en rapport avec le genre de l ’œuvre, 
et que la direction du Capitole l’avait elle-même annoncé 
d’une manière intelligente et courageuse, propre à éviter 
une erreur aux gens dits « de bon sens ».

Et il faut croire qu’il n’v a pas tout à fait lieu de déses­
pérer du public, puisqu’il se trouva tout de même un assez 
grand nombre de « fous », pour former à chaque repré­
sentation une ambiance sympathique et compréhensive.

Et comme le directeur de salle ert, ou doit être, d’un 
niveau intellectuel supérieur à celui du public dont il est, ou 
devrait être, le guide, je souhaite vous voir, chers lecteurs, 
faire preuve d’autant de sympathie et de compréhension à 
l’égard d’une œuvre (pii vous rachètera d’avoir présenté à 
votre clientèle— et trop souvent hélas, avec son approbation 
— tant de drames involontairement drôles, tant de comé­
dies involontairement sinistres.

A. DE MASINI.
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' A T I o M
RÉALISATIONS D'ART 
CINÉMATOGRAPHIQUE.

Claudine à l’école.
Nous avions déjà lu le livre de Willy 

et Colette, et ceux qui le suivirent, à un 
âge où l’on confie plutôt aux enfants 
« bien élevés » les ouvrages infiniment 
plus pernicieux de la Comtesse de Sé- 
gur. Nous avons bien des fois relu de­
puis, cette œuvre charmante dont on 
nous présente aujourd’hui l’adapta­
tion cinématographique.

Il est a prévoir que ceux qui, comme 
nous possèdent à fond cette série des 
« Claudine » critiqueront les libertés 
prises avec le thème, avec l’esprit et 
avec les personnages de ce roman. 
Quant aux autres, ils resteront diffici­
lement insensibles au charme de cette 
œuvre jeune, fraîche et un peu mélan­
colique (le côté pervers en a été extrê­
mement atténué) qui se déroule dans 
une nature belle, calme et reposante.

La jeune Claudine, qui a seize ans, 
vit dans le petit village de Montigny, 
entre son père, vieil homme passion­
né de mélacologie (note pour le com­
mun des mortels: la mélacologie est 
l’étude des limaces) son ami Moulou, 
un enfant de l’Assistance, et sa gran­
de amie la Nature.

A l’école, où elle ne peut s’attacher à 
ses insignifiantes camarades, et où elle 
doit se défendre contre l’affection 
assez équivoque que lui voue la direc­
trice, Mlle Sergent, elle croit trouver la 
tendresse qui lui manque en la per­
sonne d ’un nouveau professeur, Mlle 
Aimée Lanfhenay. Mais Aimée n’est 
qu’une arriviste qui juge bientôt la 
protection de Mlle Sergent plus favo­
rable à son avancement. Enfin, arrive 
au village un jeune docteur, dont 
Claudine tombe amoureuse. Elle croit 
voir un sentiment identique dans l’a­
mitié que lui lémoigne le jeune hom­
me. Mais il y a eu méprise, et c’est 
une jeune fille inconnue (¡ne le docteur 
présente un jour à Claudine, comme sa 
fiancée.

Mais à cet âge, les déceptions les 
plus grandes sont de courte durée, et 
c est une Claudine déjà consolée que 
nous voyons aux dernières images de 
ce film, souriant à la vie nouvelle (ses 
études ont pris fin) qui s’ouvre devant 
elle.

Serge de Poligny qui avait prouvé, 
en des circonstances moins favorables, 
un certain talent, nous montre ici 
qu’il pourra sous peu faire d’excellen­
tes choses. Les extérieurs de son film 
témoignent d’une compréhension de la 
nature qui nous touche beaucoup. Et 
ses scènes d’école ne manquent pas 
d’esprit. Quelques angles de prise de 
vues sont tout à fait excellents. Tout 
cela est d’autant plus louable que le 
film a été réalisé avec des moyens ré­
duits.

L’histoire elle même a été arrangée 
suivant les nécessités de l’exploita­
tion cinématographique. Le caractère 
trouble des rapports entre Claudine, 
Mlle Sergent et Aimée a été seulement 
esquissé, et ce, avec beaucoup de tact. 
Nous retrouvons, au cours de l’action 
un peu fragmentée, divers épisodes de 
l’ouvrage, intercalés à des scènes in­
ventées pour les besoins de la cause.

Dans l’interprétation, quelques per­
sonnages reproduisent assez fidèle­
ment ceux du livre. Avant tout, l’éton­
nante Margo Lion, qui est une Mlle 
Sergent idéale ; Max Dearly qui a tout 
de même un peu trop chargé son per­
sonnage ; la grande Anaïs, Marie 
Belhomme, etc Blanéhette Brunoy 
campe une Claudine assez inattendue, 
qui du reste met en valeur sa person­
nalité naissante et son talent. Inté­
ressante petite artiste qui se dégagera 
sans doute vite de quelques influences 
encore trop visibles (Danielle Darrieux 
et Simone Simon). Suzet Maïs (Aimée) 
n ’est pas indifférente mais sa voix son­
ne trop souvent faux. Pierre Bras­
seur est charmant de fantaisie.

Notons encore Jeanne Fusier-Gir, le 
jeune Marcel Mouloud'ji, déjà bien 
connu, Auguste Boverio, et quelques 
autres qui campent des types pitto­
resques. Les jeunes filles de l’école 
sont rarement jolies, mais ne man­
quent pas de caractère.

Le titre attirera. Et nous ne croyons 
pas que le film déçoive.

A. DE MASINI.

MADIAVOX

Présentations à venir
MARDI 25 JANVIER

A 10 h., PAT1IE PALACE (R.A.C.)
Iiamuntcho, avec Françoise Rosay.

A LS h., PATHE PALACE (Cinéa- 
Film).

La Glu, avec Marie Bell.

MARDI 1" FEVRIER
A 10 h., ROYAL BIO (O. C. I.).
Les Treize.

MERCREDI 2 FEVRIER
A 10 h., ROYAL BIO (O. C. I.).
Sans dot.

AUTRES DATES RETENUES
(Sous toute réserve)

9 Février, R. A. C., 10 heures.
15 Février, Fox, 10 heures.
10 Février, Fox, 10 heures.
22 Février, Osso, 10 heures.
23 Février, Osso, 10 heures.

♦

A bonnez-vous !
Nous venons de terminer la mise en 

recouvrement de nos quittances d ’a­
bonnement pour 1938. Nous consta­
tons chaque jour que la plupart de 
nos anciens abonnés nous sont de­
meurés fidèles, et que de nombreux 
directeurs ont tenu à nous prouver 
leur compréhension et leur estime.

Nous remercions donc ceux de nos 
lecteurs qui ont accompli le geste que 
nous attendions d’eux. Nous pensons 
que ceux qui n ’ont pas encore été tou­
chés par notre quittance ne manque­
ront pas d’imiter ies premiers.

Nous demandons enfin à ceux de 
nos lecteurs dont la quittance aurait 
fait retour, soit pour- cause d ’absence, 
soit par erreur, de nous couvrir de la 
somme de 40 francs en utilisant notre 
C.C. Postal (Marseille 46(5-62 A. de 
Masini).

Ainsi pourront-ils continuer à rece­
voir La Revue de l’Ecran sans inter­
ruption.

L a D i r e c t i o n .



- ' — Il I >
I  f i l

PRODUCTION .

CORflIGllOtUIOlllf
VENTE POUR L ’ÉTRM
FILM TRUST ('
36 av. Hothe PAU

La nouvelle année a débuté avec la 
superproduction In Old Chicago réa­
lisée également par la société qui pro­
duisit le film précédent. L’histoire 
peint la destruction par  le feu de la 
cité du « vent » et sa résurrection. 
Alice Paye, Don Ameche, Tyronne Po­
wer et une distribution copieuse in­
terprètent celte bande spectaculaire.

Action, rythme et comédie, caracté­
risent cet excellent film admirable­
ment dirigé par Henry King.

(de notre correspondant particulier) débuts prometteurs comme cantatri­
ce dans la production Love and His­
ses (20 Gentury-Fox). Notre compa­
triote n ’a nullement la prétention de ri­
valiser avec les «rossignols» de l’écran 
tels que Lily Pons, Grâce Moore ou 
Jeannette Mac Donald mais ajoutons 
({lie Simone Simon sait chanter discrè­
tement grâce à son intelligence. Mal­
gré la minceur de son timbre et le 
manque d ’ampleur de sa voix, à au­
cun moment, y compris pendant l’in­
terprétation de l’air des Cloches, de 
Lakmé, la fascinante Simone n’a dé­
concerté nos oreilles. L’aigu est réson­
nant, clair et limpide, ce qui nous in­
cline à lui prédire un avenir promet­
teur notamment dans les opérettes ou 
comédies romantiques. Qu’on se garde 
de se moquer d’elle. Love and Hisses 
est entraînant et amusant avec des 
protagonistes tels que Walter Win- 
chell, Ben Bernie, Joan Davis et Bert 
Lahr. Qu’importe l’histoire conven­
tionnelle si le spectateur sait se diver­
tir 'pendant plus d’une heure.

D ern ières N ou velles.
« Tout est bien qui finit bien », dit 

Shakespeare dans une de ses pièces 
et c’est ainsi que vient de se terminer 
le litige du sympathique James Ca­
gney contre ses ancien patrons, W ar­
ner Bros. Le procès est arrêté et Ca­
gney rejoindra la société productrice 
au mois de mars pour paraître dans 
Man Meets Girl (Le jeune homme a 
rencontré la jeune fille,) avec Marie 
Wilson comme protagoniste féminine.

Le corporatif « Film Daily » a ter­
miné son enquête auprès des critiques 
de la presse quotidienne des Etats- 
Unis, touchant aux meilleurs dix 
films de l’année écoulée. Cinq cent 
trente et un chroniqueurs ont partici­
pé au concours. Le meilleur film, se­
lon eux, est La Vie d’Emile Zola qui 
obtenait 453 suivi de près par Good 
Earth  424 et 3m* Capitaines Courageux 
ces deux derniers produits par Métro 
Gohhvyn-Mayer, le premier par W ar­
ner Bros. La liste des dix comprend, 
par l’ordre de voix obtenues Les Ho­
rizons Perdus (col.) Une Etoile est née 
(Selz.), Roméo et Juliette  (M.G.M.), 
Pension d’artistes (R.'K.O. Radio), 
W interset (R.K.O. Radio) et The A w ful 
Truth  (Col.) Pour faire le choix, 139 
films furent soumis à l’approbation 
des courriéristes.

Simone Simon vieni de faire des

La meilleure comédie de fin d’an­
née fut Tovaritch avec Claudette Col­
bert, Charles Boyer, Basil Rathbone 
et Melville Cooper. Présentée au Ra­
dio-City Music Hall, le film de W ar­
ner Bros accumulait des recettes co­
quettes. Nos compatriotes Colbert et 
Boyer ont ajouté à leur carrière bril­
lante de nouveaux lauriers.

Joseph de VALDOR.
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LES FILMS A SUCCÈS
DE LA SEMAINE

S T U D IO  B E R T R A N D  : Nuits d'Arabie.
Charlie Chan aux Jeux Olympiques. 

S T U D IO  28 : Brelan d'As.
S T U D IO  E T O IL E  : Charme de la Bo■ 

hême.
S T U D IO  P A R N A S S E  : (Fermeture pro­

visoire) .
P A N T H E O N  
U N IV E R S E L

LES PROGRAMMES
DE LA SEMAINE

présentés par les sociétés suivantesA G R IC U L T E U R S  : Claudine à l'école.
A P O L L O  : Cel'.e nuit et notre nuit; Ile 

du diable.
A V E N U E  : La folle confession.
A U B E R T -P A L A C E  : Aloha Je chant 

des Iles.
B A LZA C  : Heidi la Sauvageonne. 
B IA R R IT Z  : Vogues 38. 
B O N A P A R T E  : Claudine à l'école.
BELLEV U E, : Le; Musiciens vagabonds; 

L ’Eternelle chanson.
C IN E R IR E : L'héritier du bal Tabarin. 
C O LISEE : Le Puritain. 
C H A M P S -E L Y S E E S  : L ’enchanteresse. 
C IN E -O P E R A  : Claudine à l’école.
E D O U A R D  V II : Un vieux Gredin; On 

demande une Etoile.
G A U M O N T -P A L A C E  : Forfaiture. 
H E L D E R  : Demoiselle en détresse. 
IM P E R IA L  : L'H abit vert.
M A R B E U F  : Le secret des Chandeliers. 
M A D E L E IN E  : Abus de confiance. 
M IR A C L E S : Cette sacrée vérité. 
M A R IG N A N  : Orage.
M A R IV A U X  : L’Alibi.
M A X  L IN D E R : Après.
N O R M A N D IE : La vie privée du tribun. 
O L Y M P IA  : Naples au baiser de feu. 
P A R A M O U N E  ; La furie de l’or noir. 
P A R IS  : La grande ville.
P IG A L L E  : Pierre le Grand.
R E X  : Les hommes sans nom.

F O X -E U R O P A  :
Balzac. —  Heidi la Sauvageonne

M . G. M. :
Saint-Didier. —  On lui donna un fusil 
Le Paris. —  La Grande ville.
Edouard V II. —  Un vieux gredin; On 

demande une étoile.
R . K. O. :

Normandie. —  La vie privée du tribun.

U D IF -B E R C H O L Z  :
Madeleine. —  Abus de confiance

A R T IS T E S  A SSO CIES :
Biarritz. —  Vogues 38 

U N IV E R S A L  
Max Linder. —  Après.

A N D R E  D A V E N  :
Marignan. —  Orage.

W A R N E R  BRO S :
Apollo. -— Celte nuit est notre nuit; Ile du 

Diable.
P A R IS  FILM  :

Olympia. —  Naples au baiser de feu
A S T R A  P A R IS  FILM  :

Studio Eicile. —  Charme de la Bohême.
C. F. C.

Aubert Palace. —  Aloha 
C O L U M B IA

Les Miracles. —  Celle sacrée vérité 
D E R B Y  :

Ccfis'e. —  Le Puritain.

R D A SSO N V ILLE.

Un carnet de bal. 
Un Carnet de bal

SALLES D ACTUALITÉS
C IN IN T R A N  (Madeleine) 

de 10 h. à minuit 30.
A C T U A L IT E S  P . P . (Excelsior) : Per­

manent de 1 0 h. à 24 h.
A C T U A L IT E S  P. P . (Faub. St.Ani.) : 

Permanent de 10 h. à 24 h.
C IN E A C  (Faubourg Montmartre) : Perma­

nent de 10 h. à minuit 30.
C IN E A C  (Boulevard des Italien.) : Perma­

nent de 1 0 h. à minuit 30.
C IN E A C  (Gare St-Lazare) : Permanent de 

9 h. 30 à minuit.
C IN E A C  (Gare Montparnasse) : Permanent 

de 10 h. à 0 h. 30.
C IN E A C  (Rue Rivoli) : Permanent de 1 0 h 

à 0 h. 30.
C IN E  L ’A U T O  (Boulevard des Italiens) 

Permanent de 10 h. à minuit 30.
C IN E P H O N E  (Boulevard des Italiens) : 

Permanent de 1 0 h. à 1 h. du marin.
C IN E  PA R IS -S O IR  (Champs-Elysées) : 

Permanent de 10 h. à 1 h. du matin.
C IN E  PA R IS-SO IR  (République) : Per­

manent de 10 h. à 24 h.
N O R D -A C T . (Boulevard Denain) : Per­

manent die 1 0 h. à 24 h.
O M N IA -C IN E -IN F . (Boulevard des Ita­

liens) : Permanent de 1 I h. à 1 h. du 
matin.

N E P T U N A -A C T . (28. Beul. B. N .): 
Permanent de 10 h. à 24 h.

Permanent

TOUTE
LA

COMEDIE ^ 
HUMAINEDISTRIBUt PAR

FILM TRUIT (
3 6  av . Hoche PAüPATHÉ CONSORTIUM 

^  tlMÊMA
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AVEC

MADELEINE C A R R O LL  
DOUGLAS FAIRBANKS JL
PRODUCTION DAVID 0 . 5ELZNICK

iv,

x
■

>■ - 
SKp  !

M ARINE DIETRICH
ROBERT DONAT U l E V A U C K

SANS ARMURE
-DANS UN FILM DE

JACQUES FEYDER
(KNIGHT WITHOUT ARMOUR)

u n e  p r o d u c t io n  ALEXANDRE KORDA
UNITED

R.TIS1S



( A S TA R  IS BORN )

un film de WILLIAM WELLMAN
EN TEC H N IC O LO R

une production DAVID O .SELZ N IC K
UNITED
T R U S T S ,

STELLA D ALLASBARBARA
STANWYCK

DANS

AVEC

JOHN BOLES 
ANN SHIRLEY

UN FILM DE KIN© VIDOR
SAMUEL GOLDV/VNUNE PRODUCTION

UNITE
sRRTIS



WARNER BAXTER
JOAN BENNETT

DANS

VOGUES3Ô
WALTER WANOER
UNE PRODUCTION

N1TED
RTISTS

WALTER WANGE R

d e la  Sem aine
PATHE-PALACE. — Chipée, avec 

Victor Boucher (Midi Cinéma-Loca- 
lion). Exclusivité.

CAPITOLE. Après, de Erich Ma­
ria Remarque. (Universal-Film). Ex­
clusivité en version américaine.

ODEON. - Au Soleil de. Marseille, 
avec Henry Garat (Ciné-Guidi-Mono- 
pole). Exclusivité.

REX. L'Heure suprême, avec 
Simone Simon (Fox-Europa). Exclu­
sivité.

STUDIO. Sa dernière chance, 
avec Robert Taylor et Barbara Stan- 
wvck (Fox-Europa). Exclusivité.

MAJESTIC. Abus de confiance. 
avec Danielle Darrieux (Guy-Maïa- 
Films). Seconde vision.

RIALT'O. Naples au baiser île feu 
avec Tino Rossi (Cyrnos-Film). Cin­
quième semaine d’exclusivité.

STAR. La Maison aux mille bou­
gies, avec Philips Holmes et Madame 
consent, avec Herbert Marshall. Ex­
clusivité en version américaine.

CLUB. — Aventure en Espagne, 
avec Loretta Young (Fox-Europa). Ex­
clusivité, cl L'Introuvable. Reprise.

REGENT. Titin des Martigues, 
avec A.lihert (Gallia-Cinei). Seconde 
vision.

COMŒDIA. La bataille silen­
cieuse, avec Kale de Nagy (Pathé-Con- 
sorlium). Seconde vision.

El.DO. — Forfaiture, avec Sessue 
Hayakawa (Hélios Film). Seconde vi­
sion.

CHA VE et A RTT ST IC. — Le Cour­
rier de Lgon, avec Pierre Blanchar 
(Midi-Cinéma Location). Seconde vi­
sion.

Une belle altitude de Mia S L A V E N S K .4 , l’admirable danseuse de La Mort du Cygr.e (Films Os
iiitiii:tiiiiiiiiiiimMiiiiiiiiuiaiiiitmiiiiii:uii!UiiiiiimiiitiiimiiiimiiiiiiiiiHiiiiiiiiiiiiiimiiiiiimiimtiiitiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiitiiiii(iiiiiiiiiii<‘ii!iiMMiiiiiiiiiiiiiiiiiimiiiiiimiiiii 111111111111 i;.'iiiiiiiii>tii!i:mi!imiiiiiimiiiiiiiiiiiiiiiiiiiaiiiiiaiiiiiiiiiiiimiiiiiiiiiiiiiiimiiuuuuiiumiuii| 
uiiiiiiiimimimiiimiiiiiiiiiiiiiiuiimimiiiiiiHMiiiiiiiiiiiiiiiimiiimtiiiiiiui!im:iai:imiimai:i[Uii4imiiii!:i:i::iiii:iiii:ui!:iiii:i:i:,iia:itiiiiiK:iiii:ria:i!!i:i:f,!i"riiii,»iitii ....................................................................... .

Errata. •

Deux fâcheux « mas.ics » ont malheur La seconde information concerna.t les pré- 
reasement Lusse le :ens de deux informations sentations de R. A. C. Distribution. Ainsi
pubü es par ncus la eema.r.e dernière. qu’on le sail, la présentation de Claudine à

La première avait trait à la composition du rE c°let a ™ ,lieu 1 9 )a™ er à 1 0 heuref-
Bureau de la Chambre Syndicale des Dis- C'J P ^ h e  Palace. Quant à la presentation de
tribu leurs. Rétablissons les indications erro- Vamur.tcbo, elle reste fixée, ainsi que nous
n^es . 1 avions justement indiqué par ailleurs, au
" 2 ,,,; vice-président : M. Lagneau (Films ™ \d[ 25 )anvier’ à 10 heure ’ ay Palhé'
Pammount) ; PalaC2'

Secrétaire Général : M. De champs (Films Nous nous excusons vivement de ces ac- 
Scnores Tobis) - . cldents typographiques auprès des intéressés.
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THEATRE <ft CINEMA
" D ésiré  "

Film d e  SACHA GUITRY

En 1927, le Théâtre Edouard VII 
n’était pas encore « absorbé » par le 
Cinéma.

Sacha Guitry, avec le déploiement 
de faste publicitaire qu’on lui connaît, 
donnait à un public d’élite la première 
de « Désiré », comédie en trois actes, 
et ce, le 28 Avril de la même année.

Critiquer cette pièce ou le fillm qui 
en est tiré, c’est faire l’analyse complè­
te de l’œuvre.

Disons tout de suite que le rôle 
écrasant, primordial, je dirai plus: to­
tal, est incarné par M. Sacha Guitry.

En 1938, comme en 1927, soit à 
l’écran, soit à îa scène, un souvenir 
subsiste, persuasif, insinuant: la figu­
re vivace, étincelante de « Désiré » qui 
domine de très haut tous les autres 
personnages de l’œuvre. Ceci est la fa­
çon de faire de M. Guitry : frapper le 
public par sa présence afin qu’on ne 
l’oublie pas; on peut dire que l’auteur- 
acteur a atteint son but et Sacha égale 
Désiré et vice-versa.

A l’analyse cette comédie est écrite 
en deux tons elle commence dans le 
réalisme et s’achève dans le roman­
tisme. Sacha possède entr’autres dons 
celui de l’observation critique 'parfois 
mordante et cruelle. Connaissant la 
vie avec toutes ses turpitudes et ses 
hypocrisies, il brosse un tableau du 
« Monde » avec un raffinement de 
dilettante où le satiriste se trahit.

La pièce se déroule dans une am­
biance très parisienne où évolue un 
type de domestique rusé, hâbleur, 
sans scrupule, et prêt à profiter de 
toutes les faiblesses des maîtres qu’il 
sert.

L’auteur a l’art  de mener à sa fan­
taisie une élude de mœurs qui se ter­
mine en une aventure charmante où 
l’esprit l’emporte sur l’action.

Cette comédie portée à l’écran garde 
le scénario de la scène. Le premier épi­
sode se déroule à l’office: Un soir, Dé­
siré se présente chez Odette Cléry, 
jeune comédienne, fort rangée et hon­
nête à sa manière ; elle n ’a qu’un seul 
amant: le jeune ministre Montignac ; 
fidèle, elle ne songe qu’à se faire

épouser. Dans ce but, elle a quitté le 
théâtre et mène une vie de petite bour­
geoise. Désiré présente d’excellents 
certificats. Ayant besoin d’un valet de 
chambre pour partir à Deauville, 
Odette et Montignac engagent ce ser­
viteur modèle, stylé et « très à la pa­
ge ». mais au dernier moment la jeu­
ne femme change d’idée, elle vient à 
l’office pour reprendre sa parole. Dési­
ré très psychologue lui répond d’un 
air respectueusement narquois ¡«...Ma­
dame a demandé par téléphone à mon 
ancienne patronne des renseignements; 
et on les lui a donnés mauvais... Et 
vous avez cru, n’est-ce pas, que j ’étais 
un voleur...! Non, Madame, je ne peux 
pas laisser croire ça à Madame... »

Cela est bien moins grave. Encou­
ragé par l’attitude de son ancienne pa­
tronne, Désiré lui a manqué de respect 
et il s’écrie avec un trouble dans la 
voix: «...Ah ! Si Madame a peur... ». 
Non, Odette ne craint rien sinon d’a­
voir l’air d ’avoir peur; elle engage sur 
le champ Désiré ci ni à ce mot heureux:
«...Madame n’esi pas mon type... ».

«

Cette première partie est excellente 
de mouvement et de réalisme ; le scé­
nario semble engagé dans une peintu­
re de mœurs d’un ton vif et vrai.

La seconde partie est pleine de 
nuances; la confession de Désiré avait 
ému Odette au point de la faire rêver!

Elle réagit vivement... Et, en femme 
pratique, ne perdant pas de vue son 
but : ...Son mariage avec Montignac, 
elle veut renvoyer Désiré. Notre jeune 
ministre s’y oppose: un serviteur 
comme Désiré est une perle rare; il ne 
doute pas de la vertu d’Odette; est-on 
maître de ses rêves et de ses désirs 
secrets ?

Quelle idée de rêver tout haut à son 
valet de chambre !

Montignac rappelé à Paris par 4a 
chute du ministère, laisse Odette seule 
dans la villa. Pour plus de sûreté, 
celle-ci va coucher sur le canapé du 
salon.

A peine est-elle endormie qu’une 
ombre se glisse silencieusement dans 
l’obscurité ; c’est Désiré qui, après 
avoir erré dans le parc et hanté par  le 
charme de sa patronne vient, ô cruel 
hasard, se reposer dans le salon même 
où dort Odette.

Au milieu de la nuit, ils s’éveillent 
l’un en face de l’autre, stupéfaits et 
inquiets ; Odette voudrait tenir à dis­
tance ce singulier valet de chambre, 
mais celui-ci très averti, sent que les 
scrupules d ’Odette sont légers; cepen­
dant en domestique parfait il se con­
tentera d’une victoire morale. Il rend 
son tablier à sa patronne en lui don­
nant quelques conseils dictés par  l’ex­
périence. Odette l’écoute gênée et tout 
de même charmée... « Ces ministres 
sont de petits provinciaux qui ont be­
soin de jeter de la poudre aux yeux ; 
ce qu’il leur faut, ce n ’est pas une 
épouse qui les aime, .c’est une maî­
tresse qui les Hatte. »

Le film est charmant: tout y con­
court: la mise en scène, le choix des 
acteurs, le dialogue étincelant d’esprit. 
On assiste à l’envers d ’une existence 
bourgeoise; on écoute, pour ainsi dire, 
à la porte de l’office, et ce qu’on y en­
tend n’est pas exagéré...

En résumé: une anecdote pleine 
d’observation, de charme et d’im­
prévu.

JUNIOR.
Dans la distribution, trois acteurs 

de premier ordre: Fauteur lui-même, 
Désiré; Jacqueline Delubac et Pauline 
Carton. On ne saurait passer sous si­
lence Jacques Baumer, Saturnin Fa­
bre, Arletty, Geneviève Vix et Alys De- 
londe.

Musique de Adolphe Borchard.
Production Serge Sandberg.

Pour
vos RÉPARATIONS, FOURNITURES 
INSTALLATIONS et DEPANNAGES

adressez-vous à
LA PLUS ANCIENNE MAISON du CINÉMA

Charles D ID E
35, Rue Fongate - MARSEILLE

Téléphone Garibaldi 76-60 
A G E N T  D E S

Charbons " LORRAINE "
(C IE IO R  - M IRRO LU X ■ O R LU X )

É T U D E S  E T  D E V IS  S A N S  E N G A G E M E N T

R EM E R C IE M E N T S

Mademoiselle Josette Pietri et sa famille 
profondément touchées ces innombrables 
marques de sympathie qui leur ont été témoi­
gnés à l’occasion du décè. de

Monsieur A n g e l in  P IE T R I 
adres ent à la corporation tout entière l'ex­
pression de leur reconaissance émue et leurs 
remerciements les plus sincères.

é
DE PASSAGE.

M. Marchai, le sympathique directeur de 
la Location d ’Eclair Journal, et notre ami 
Jean Recon, chef de la publicité étaient des 
nôtres ces jours derniers, et nous avons eu le 
plaisir de nous entretenir quelques minutes 
avec eux.

—  M. René Lafuite, l’affable directeur 
des Agences de Sédif, était cette semaine de 
passage à Marseille, avant de s’embarquer 
pour l’Algérie, où il va organiser la distri­
bution de la production Sédif.

—  Toujours chez Sédif, nous avons eu le 
plakir, grâce à 1 obligeance dé M. Gold- 
wehr, de nous entretenir avec M. Calamy, le 
producteur bien connu, retour de Syrie.

M. Calamy nous a parlé de Trois de 
Sainl-Cyr, que réalise Christian Jaque. Cette 
production, pour laquelle le concours de l’ar­
mée est acquis au producteur, tendra à être 
pour la France, ce que Les Trois Lanciers 
du Bengale furent à l’armée anglaise. La 
première partie se déroulera à l’Ecole de 
Saint-Cyr, et constituera en quelque sorte un 
documentaire sur cet établi.sement. La se­
conde se passera en Syrie, et nous y montrera 
l’action de l’armée française. Des opérations 
militaires noqs siéront retuicées, avec une 
ampleur inégalée jusqu’ici, parait-il, dans une 
production française.

L’interprétation du film n’est pas encore 
céfinitivemcni fixée. Rolland Tcutain y tien­
dra un rôle de premier plan. Les noms de 
Jean-Pierre Aumont, de Jean Gabin et de 
Pierre F reor iy ont été prononcés. Attendons 
confirmation.

Souhaitons à M. Calamy de mener à bien 
la tâche épineuse qu’il s’est ctonnée, et de 
pouvo.r nous montrer bientôt un film devant 
la dignité et la valeur technique duquel il 
ncus soit possible de nous incliner.
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*
« C E T T E  N U iT  E ST  N O T R E  N U IT »

Après avoir remporté à New-York un 
immense succès, dent notre chroniqueur d’A ­
mérique s’e:t fait l ’écho, Cette nuit est notre 
nuit, adaptation de Tooaritch de Jacques 
Deval, reçoit un accueil enthou iaste à l’A- 
pollc de Paris.

Ce film réalisé par Anatole Li.vak, est 
interprété par Charles Beyer, Claudette Col­
bert et Bas.l Rathbone. C ’est une produc­
tion Warner Bros First National.

*
U N  D O C U M E N T A IR E  SU R  LE 
D ESSIN A N IM E

Les tudios de W alt Disney viennent de 
faire exécu.er un documentaire montrant les 
multiples départements de cette organisation, 
les ateliers de dessin et de coloriage, les au­
ditoriums, enfin tout le fonctionnement, dans 
ses moindres rouages, de cette industrie du 
rêve et de la féerie créée par !e génial inven­
teur ce Mickey, et de Donald Duck.

L ’intérêt du film a été jugé si important 
que la R. K. O., peur être agréable à l’Ex­
ploitation, le met gracieu ement à la disposi­
tion de tous les clients qui lui en feront la 
demande.

Nombreux seront ceux qui voudront don­
ner aux spectateurs l’illusion d’un voyage au 
Pays du Dessin Animé.

P R E M IE R E  D E  « J ’A C C U S E »

La présentation de la versicn nouvelle du 
film d’Abe! Gance a eu lieu à l’Ermitage, 
ce vendredi 21, en soirée de gala.

Mais la Radio avait eu la primeur « au­
ditive » de cette oeuvre, pui.que le Poste 
Parisien en avait donné une retransmission le 
samedi 1 5 janvier.

Souhaitons voir bientôt à Marseille cette 
œuvre considérable, que distribue Forrester- 
Parant.

#.

R. K. O. V A  T O U R N E R  SON 
P R E M IE R  FILM  F R A N Ç A IS

Voici quelques précisions sur le premier 
film du programme de production française 
de R. K. O. Rac.io Films.

Prisonnier du Ciel qui est tourné à partir 
du 25 Janvier aux Studios Paramount, est 
produit par R. K. O. l’International Film 
Corporation et les Studios Paramount.

Jean Michel Renaitcur, auteur du scé­
nario collabore avec René Sti, metteur en 
score et directeur artistique de la Produc­
tion. Et c’a t M. Fernand Crommelynck, le 
célèbre cVamaturge, qui écrira les dialogues.

L ’équipe technique comprendra : Christian 
Ma,ras et Claude Renoir pour les prises de 
vues, Eugène Lourie peur les décors, Sam 
Levin peur la photographie, et Raymond 
Blo ndy, qui fut de l’équipe de La Grande 
Illusion comme Christian Matras. Claude Re­
noir, as urera la directicli technique de la 
Production.

Enfin les vedettes de ce film sont déjà 
choisies. Eric von Stroheim jouera le premier 
rôle masculin, celui du patron d’un cirque 
interlope, fréquentant les milieux militaires et 
particulièrement les aviateurs ; Colette Dar- 
feuil sera sa compagne de vie inquiétante ; 
Bernard Lancret et Gilbert Gil interpréteront 
deux officiers aérostier.i et aviateurs et A. De- 
vère comparera un personnage de clcWn 
fort amusant.

C a peut prédire à Prisonnier du Ciel une 
impeccable réalisation étant donné les moyens 
et les éléments artistiques et techniques dont 
la R. K. O. et la I. F. C. se sont entou­
rées.

!
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U N E  G IG A N T E S Q U E  
T O IL E  D E  M A IT R E

La Furie de l’Or Noir, qui vient d’obte­
nir un très gros rucees à New-Ycïk, fait 
actuellement les beaux roirs —  et les beaux 
jours du Théâtre Paramount de Paris.

Bien qu’Irène Durine et Randolph Scott 
soient les deux personnages centraux <îe ce 
très beau film d ’aventures, leur importance 
s’efface un peu devant les scènes de batailles 
tant ces scènes sent brutales et réalistes ! 
Combats historiques, que les premiers posses­
seurs de puits de pétrole eurent à soutenir 
vers le milieu du siècle dernier, contre le • ma­
gnats des chemins de fer.

Avec le concours d ’Irène Dunne, Ran- 
d'olph Scctt, Akim Tamiroff, Raymond 
Walburn, Elizabeth Patterson, Ben Blue, 
Alan Haie, Charles Bickford, William 
Frawley et Dorothy Lamour, entourés de 
douzaines d ’autres acteurs, et d ’une innom­
brable figuration, le metteur en scène Rou- 
ben Mamoulian a réalisé là une production 
passionnante, vigoureuse, pleine de relief et 
de vérité, de la plus grande lutte industrielle 
que le mondée ait jamais connue.

Certains pourraient être tentés de repro­
cher peut-être à Mamoulian une trop grande 
abondance de détails. Ce serait une erreur. 
Car Mamoulian est un homme qui sait exac­
tement ce qu’il veut, ce qu’il fait et où il va !

Chaque scène, aussi minime soit-elle, a sa 
raison d’être. Et tout est • indiqué si habile­
ment, si harmonieusement, que cette riche se 
voulue ne ralentit jamais l’intérêt du scénario, 
et que le spectatair ravi se laisse emporter 
au gré de cette gigantesque aventure.

Das la scène finale, qui constitue l’un des 
« clous » de La Furie de l’Or Noir, Irène 
Dunne mène à 1 assaut une troupe de cirque, 
hommes et bêtes, afin de sauver du désastre 
Randolph Scott et ses hommes, qu’une troupe 
de gens décidés à tout assaille, au pied d ’une

barrière rocheuse. Il s’ensuit un combat épi­
que, où l’angoisse, l’enthousiasme, le rire, se 
mêlent irrési:tib!ement ! Un tel épisode, dira- 
t-on, est trop beau peur être vrai ! Mais 
qu’est-ce que cela peut bien faire si notre 
plaisir, à nous, est sans égal !

Une des meilleures choses de ce film est 
certainement son accompagnement musical, 
dû à Jérome Ken et Oscar Hammer:tein, 
dont les noms ne nous disent peut-être pas 
grand chose à nous autres Français, mais qui 
sont incontestablement deux très grands 
clercs en la matière.

N O U V E A U  SU C C ES D E 
S H IR L E Y  T E M P L E

Depuis près de cinq semaines, Fleidi, La 
Sauoageonne fait la joie des petits et des 
grande. Shirley Temple étonne ses plus fer­
vents admirateurs dans ce film, par la justesse 
et la sobriété de son jeu. Ce n’est plus un 
bébé au rourire désarmant, c’est une enfant 
qui révèle un admirable don d ’artiste. Son 
visage, tcPr à tour émouvant eu joyeux, est 
toujours prenant et l’on ne peut que s’atta­
cher davantage, à chacune de ses créations, 
à ce petit bout de femme dont les expres­
sions réflètent déjà toute la gamme dés sen­
timents humanis.

D a n s  le
p r o c h a in  n u m é ro

N o t re  ru b r iq u e  
d u

FORMAT
REDUIT

i___________________:________

L'amusante façade réalisée par le Capitole de Marseille 
pour Drôle de Drame —  (Pathé-Ccnsortium)

Le Confiseur Spécialiste pour SpectaclesSECTEUR NORD :  Compte Chèque Postal |

D A N S L E  B A IN  !

Le public qui confortablement installé as­
siste à la présentation d’un film ne se rend 
pas compte, la plupart du temps, de la som­
me d ’ingéniosité et de travail que nécessite 
la réalisation des moindres scènes.

« Un véritable train de bateaux, reliés par 
des câbler, fut nécessaire, nous disait l’autre 
jour Claude Renoir, pour réaliser la scène 
de pêche de La Marseillaise... Je dus me 
coucher dans le fend d ’une embarcation pour 
leur donner au fur et à mesure des indications 
sans me faire voir.

Le piquant de ' ’affaire c’est que ce sacré 
bateau prenait l’eau et que je me sentais en­
foncer peu à peu dans une onde que je ju­
geais p!u:i amère que jamais...

« Heureusement, ajouta-t-il en riant, on ne 
fut pas obligé de recommencer trop de fois 
les mêmes prises de vues... »

Il y a tout de même des limites à la pro­
bité professionnelle.

CINENAÎELEC
29, Boulevard Longchamp 

MARSEILLE — Tél. N. 00-66

Agence Ernemann 
Tout le Matériel pour le CINÉMA

La Cabine - L'Écran - La Projection 
La Scène - La Salle - La Publicité. 
Charbons " Cielor ", " Orlux "

Réparations Mécaniques 
de Projecteurs toutes marques

Service Dépannage Sonore

AGENCE FAÉTiÏLS COLAVITO

i f

CHARBONS

VOS FAUTEUILS
La meilleure qualité 
Les meilleurs prix 
Le meilleur choix

et TOUTE SÉCURITÉ
vous sont offerts par les

i$$emenl$ RADIUS
130, Boul. L ongcham p - MARSEILLE

Tèléph. ; N ational 38-16 - 38-17

S p é c ia l i t é  d e  ta n s  a r t ic le s  
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AGENTS EXCLUSIFS POUR LE MIDI
Im portant stock de toutes 

catégories en Magasin

Plus de cinquante références

LA BROUSSE G U Y A N A IS E  
R E C O N ST IT U E E  SU R  LA  

COTE D ’A Z U R

Certes, si les forçats qui « tirèrent » 20 
ans en Guyane pouvaient savoir qu’il existe 
une Guyane au climat de Côte d’Azur, un 
pays bercé par le zéphyr de la Mécïterranée; 
cù les herbes ont des parfums suaves, et les 
collines de belle fermes harmonieuses, ils r.e 
songeraient plus qu’à y rester.

Mais cette Guyane de senge située sur la 
Mappemonde aux bords de la Mer Atlanti­
que, sur le rivage des Caraïbes, a été en 
réalité reconstituée entre Marseille et Cannes, 
dans un pays a ’une sauvagerie étonnante, au 
moins en apparence. Car non loin du camp 
des cinéastes, la vie civilisée offre sa joie, son 
animation. Une grande ville est tcute proche. 
Pourtant, dans un paysage de rocs et de 
broussailles, on se croirait vraiment tran porté 
en Guyane. Pour la photographie seulement, 
rassurez-vous.

Léon Mathot est parti dans le .Midi, avec 
tout sert personnel technique, le camion so­
nore Caméréclair, et son opérateur René Ga- 
veau. La majorité de ses interprètes l’accom­
pagnaient, car il s’agit pour le grand metteur 
en scène de filmer des scènes d’ensemble où 
les forçats marchent au pas, vont au chan­
tier, sur des routes en construction, édifier des 
voies qui ne seront jamais finies...

Ainsi Thomy Bourdelle, Lucien Dalsace, 
Dalio, René Navarre entre autres, sont-ils 
scu:i le costume infamant des bagnards, en 
train de « casser des cailloux » symbolique­
ment, entre deux routes blanches où se pro­
filent de fins cyprès.

Attendons le rcfour c;es bagnards de Ché- 
ri-Bibi. Car c’est l’adaptation du célèbre ro­
man de Gastcn Leroux qui a nécessité un tel 
déploiement de mise en -.cène, et qui a modi­
fié l’aspect d ’un des plus émouvants sites de 
Provence.

Caro D R V  E R E , C O R L E T T  et Henri C A R A T  dans Au Soleil de Marseille, qui passe à l’Odèon celte semaine
(Ciné-Guidi-Monopole).
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F R A N Ç O IS E  R O SA Y , D O M P T E U S E

Françoise Rosay, qui a tourné dans le 
nouveau film que Jacques Feyder consacre à 
la vie du cirque, le rôle c'e Flora la Domp­
teuse, a refusé d ’être doublée dans lej scè­
nes tragiques où elle doit se trouver seule 
avec les fauves.

Pour qu’il n’y ait aucun doute, lors du 
voyage des Journalistes français à Munich, 
Françoise Rosay est entrée seule dan:i la ca­
ge où se trouvait Cimba, un lion magnifique 
et peu rasturant.

Sous les yeux des spectateurs, l’artiste a 
fait exécuter au lion quelques tours —  dont 
l’un consistait, notamment, à faire sauter 
le fauve par de:sus la botte d'e la dompteuse.

Et, c’est ainsi, que l’on pourra voir pro­
chainement, dans Les Cens du Voyage 
Françoise Rosay faire travailler, sans aucun 
truquage, plusieurs fauves rassemblés dans 
une même cage.

Magnifique exemple de conscience pro­
fessionnelle et témoignage plus magnifique 
encore du courage d ’une vedette française.

Le Gérant: A. DE NASINI. 

Imprimerie MISTRAL — Uavaillon.

B I O G R A P H I E

«John
C ’et acteur d ’une vitalité débordante est 

venu à l’écran ap^ès avoir été commerçant, 
ranchman, boxeur, employé de bureau. Après 
s’être acquis une certaine notoriété à la radio, 
il fut remarqué par Zeppo Marx, débuta 
dans Les Aventures de Frank Merriwell, 
joua auprès de Jack. Holt, puis de Deanna 
Durbim (Trois Jeunes Filles à la page).

Universal-Film lui a confié un rôle très im­
portant dans Après..., une superproduction 
qui fait suite A  l’Ouest rien de nouveau.

L ’Américain-type : très grand, très spor­
tif (équitation, tennis, natation et le reste), il 
a tâté de trente-six métiers. Le trente-septième 
—  le cinéma —  devait être le bon.

Ernest Everson, père de John (King e.t 
un pseudonyme) le destinait à une profession 
libérale. On ne saura jamais si John King 
aurait été avocat plutôt que médecin, député 
eu homme de lettres. A  l’école, déjà, il don­
nait des signes d ’impatience. Et quand vint 
l’heure des études sérieuses, de l’Université... 
John secoua la poussière de ses souliers sur 
ces institutions vénérables et se lança dans 
la vie.

Que fit-il ? Ou plutôt que ne fit-il pas ? 
De l’élevage. Du commerce. Il vendit du 
grain. Puis des autos. Il tint un « drug-sto-

KING
re », ces étranges pharmacies américaines où 
l’on vend de tout et même des médicaments. 
Il fut employé dans les bureaux d’une firme 
de radio. M a i. les paperasses n’étaient pas 
son affaire. Exubérant, d ’une vitalité débor­
dante, en le retrouve aux quatre coins des 
Etats-Unis, ici ranchman, là boxeur, plus 
loin chercheur d ’or.

Et le voici de nouveau dans une firme ra­
diophonique : en qualité de chanteur, cette 
fois. Car John King a une voix agréable et 
veut essayer sa chance. S ’il ne bouleverse pas 
les auditeurs, il se taille néanmoins une répu­
tation naissante —  jusqu’au jour où, remar­
qué par Zeppo Marx, il se voit offrir un pe­
tit bout de rôle dans un court métrage. Essai 
concluant. John King a trouvé sa vocation!

Ses vrais débuts ont lieu en 1935 dans 
Les Aventures de Frank Merriwell. Il joue 
ensuite auprès de Jack Holt dans Agent Cy­
clone, puis donne la réplique à Deanna Dur- 
bin dans Trois Jeunes Filles à la page.

Universal-Film n’a pas craint de lui con­
fier l’un des tout premiers rôles de la plus 
importante production qu’elle ait réalisé de­
puis longtemps : Après... suite de A  l'Ouest, 
rien de nouveau. La fougue et la sincérité de 
John King y ont fait merveille.

Etablissements R A D IU S
130, Boulevard Longchamp - MARSEILLE - Téléph. N . 38-16 et 38-17

UNIVERSEL

Lanterne "  UNIVERSEL "  haute intensité et son 
redresseur Selenofer, supprimant groupe et rhéostat.

AGENTS GÉNÉRAUX DES

P A R I S

Études et devis entièrement 
gratuits et sans engagement
------------T O U S  L E S  -------------

ACCESSOIRES DE CABINES 
AMÉNAGEMENTS DE SALLE
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A bus de Confiance 
A u Soleil de M arseille 
Passeurs d ’H om m es 
Ignace
Les Rois du Sport 
Regain
Naples au Baiser de Feu
Double Crim e sur la Ligne M aginot
C arnet de Bal
La G rande illusion
La D am e de M alacca
T itin  des M artigues
L e  Cantinier de la Coloniale i

h e  t e  f o u i e ò  y u iò  ò c m ò  i^ a u u  d e m e u u L e > i  
i/L-0-i é e k ( i i ^ t i Ì J to - i /u j  c k e a tÌG M 'ò  i / iu lÀ u ù ta ix & ò  

\ ^ o u X  c e ò  f i l m ò .
Uj q u ò  l e  h e g A e t t e > i ì e z  !  .


